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LA FEUILLE.

.. 1De ta tige détachée;
Pauvie feuille desséchée,
Où vas-tu? je n'en sais rien.
L'orage a-brisé le chêne
Qui: seul était mon soutien.

t De son inconstante haleine
Le zéphir ou l'aquilon
Depuis cejour me promène

*De la forêt à la'Êlaine*
De la moitagneau vallon. .

Je 'vais où le vent me mène,
Sans ým pläi'dre ou m'effrayer;
Je vais où va toute chose
;Où va la feuille de rose,

*Et la-féuille de laurie r.
ARNÂULT(J OiNE NCE .

AMINUIT.

SOUVENIR D) UN RV ILLON D1) NOE .

J'assista a Phiver udermier, ehes mna gradPtante, au réveillon traditionne el
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nuit de'Noël La collation venait de finir; le thé et le punch au rhum avaidnt
1re plac ur la ale d féstir l pyrai es dorées de bignets à a fî ured", mi

er. ttaaéé, # vraie doeaiière qu'elle éttit,,aux sotivenirsLd ibo'niyetx
teéips doii douze&l stés accompalise léparaent, ma- vélefable- enteaai
lornellement exigé que chacun de ses convives racontât, à tour de rôle, une
de ces mystérieuses histoires de bandits et de fantômes si délicieuses à entendre,
les soirs d'hiver, au coin d'un feu. pétillant, lorsque le vent debise pleure à la
fenêtre, que le chien hurle dans la cour et qie la Wneige" blanchit au loin les toits
des maisons solitaires. , Comme cette ennuyeuse corv6e était-une des conditions
sinÀ guao d'èdmissioni chez ina grand'tante, perdant la veillée de Noël, auéun
des iivités ne sorngea à s'y soustraire. Désigné le premier par le sort, je m'exé-
entai de manière à ébranler les nerfs les moins délicats et les imagipations les plus

preëseites. Peis i peine teriiiité nont imîprovisation lugubre, .pire de remi-
niscetnces de Lewi ,' d'PnAe Raïliffe et d'Hoffîin'ni, qiiema grandPtante, avec
toute la gravité 1 lunpré,tident de la chambre au dépouillement d'unscrutmwminis-
tériel, iméèln (le nouveau dans son tablier plusiours petits imoreaux le papier, aux
noms des '1ivers coivive-d en' tira un le délnya léntemènt et lut à haute voix
le riii Mlle Simnon. Une femme sexagénaire pour le moins se leva, à ces
motsi'd<le la place où elle était assise, rapprocha con'faiteuil dufeuet"conîinçi,
sans se faire prier, 1'necdote suivante, qui m'intéressa d'autant plus vivement qu'il
était bien facile de voir quela boin ,e vietîlé ni',ajoutait rien et qu'elle était
encore, en la r iroî'îttnt, sous l'impression de profonde terreur qu'elle avait dû
éprotverjnli.een y jouant un rôle.

"e En 178S%, nous dit-elle, je servais en qualité de femme de confiance chez
M. le comte Auguste de Rocherolles. A demi ruiné par des spéculations mal-
hetireuses et par la perte d'un procès récent, le comte avait renoncé au séjour
de la capitale, et il était allé s'établir avec sa femîme, jeune encore, et son fils,
Agé de neuf ans, dans sont hàteau de Sept-Fontaines, situé dans le département;
des Ardennes, -à une petite lieue de Charleville;

i Le château de Sept-Fontaines est un:vieux monument gothique du moyen-
age, célèbre dans la contrée, parce: que: la traditeon rapporte qu'Henri IV, à la
suite d'une chasse au sanglier, y passa la nuit dans une chambre du rez-de-chaus-
sée,'surnommée encore aujourd'hui, par ce motif, chambre du roi. Il s'élève
majestueusement au milieu d'une plaine vaste etinculte. Devant lui apparaissent,
dans un horizon' rapproché, les ramparts de la ville ; derrière lui des forêts, des
vallées et des montagnes, mais nulle part auxenvirons ni fermes, ni chaumières,
ni demeures habitées. Al'époque: de cette histoire, le personnel du château ne se
composait que du comte' de Rocherolles, de sa fenme,, de son fils d'un vieux
domestique anglais appelé Tom et de moi. Or, un jour (c'était, ai ma mémoire
est fidèle, le 3 octobre de cette année), Tom, enrevenant.de faire à la ville ses
provisions accoutunièes, annonça à ses maiîtres quIune troupe dmacteurs parisiens,
descendue la veille à 1'hotel du Lion d'Or, se proposait de donner le lendemain
·une rèeréeintatioÀ str'urdinair s'r lê:théâtre de Charleville. La comtesse ayant
manifesté le désir d'assister à cette représentation, il fut convenu que le vieux
Toin conduirait ses maîtres à lacornédìe, et que je resterajs au château pour veiller
le jeune Alfred, à qui's étt maladifne permnetti. pas d aècompagner ses parents.
Sans en deviner la raison, sans en approfondir la cause, je nie rappelle que je les
vis partir avec un serrement de cœur inexpriniable. Appuyée au seuil de la porte,
je le's suivis tdes yeux aussi longtempsqu'il me fut possible de les apercevoir, et
lorsque le cabriolet eut entièrement disparu à travers les sinuosités de la grande
route, mille inquiétudesyagues vinrent m'assallir. Les horribles exploits de la
bande de chauffeurs qui désolait en ce moment les provinces de la France se
représentèrent vivement à mon imagination. Je me rappelai avec.terreur que
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pet e:m6iWaupiavînt un ,vieilhrd et une jeunie fille avaient été mutilé adans uneferme!duYillauerde Grüyeres9dist e ,t seulement dei.quel'qnes liéues:deSeptFon.d
taines. 5ilée,4uej'étaasëule- avecn enfant malade:dans ce: chateaûudésert;zélôignéde'toute habitationi de tout secours, de'toite protection, eii;as d'attaqenocturne; augmnentait "encore mon! ettrni. Toutefois, je re négligeai aunnedes 'précautions que la prudence me slugéra. Je ferinai soigneua.e ent la gr]leextérieure, j' tirai les verroux -de tûotes les fenêtres et après pwireu ronnasidrbarricadlée à jiteneur revins m'asseoir, émue, inqu iète, et Ip'r.préoc
cup:feis lus bres p tel vni et fu rès du jeuie malade, dansw la sai lbassedu rezde-chaussée appelée chambre du roi.

La soirée s'élait écotulée tout enuère sans qui'aiucun iIrgiler i extraordinaire
tjsf e n apprehensions et ies craiiites. MKuui t %enait de:son uer a la vieillehrloge du rliâteuu, et ses tintements lugubres avaient produit en moi Iune skenszondblîien-treinicible, car ils m'anrionçaient, à n'en pas uouter, que 'he duspectacle était "passéeet que mes maîtres devaient être en route pour revenir.Sburiant:etdéja aux trois quaris rassurée, je me dirgeai vers la fenêtre pourtAdher 'd'apercevoir leur cabriolet dans la cariipagnej lorsqu'il.me sembla entendreun léger bruit dans la boiserie de P'appartement, à Ct-xirémité de la chambre,oppo ée à elleoù je mie trouvais. Vous rendre l'impression que ce bruit étrangeprodusitsur moi est chose impossible. Je demeurai à ma llare,' immobile, l'o-reille iedue, la sueur au -front, retenant juîsqu'à:muon somiffle. Alfredi, qui avait.edtendumleeniême bruit que moi, et qui comme moi était saisi de crainte, descen-dit doucement (le son fauteuil et,- par un muouvement naturel aux enfants qui <ltpeur, il vint caelier :sa tête :sous mon tablier, en entourant unes genoux <le sesmaims tremblantes. -C~e n'était pas uine, lallucinatîoi de mon esprit. Je n'enpovais douIter. -Il y avait bien là quelqu'un, sous nies pied à quelques pasde'boi. On touillait le sol avec précaution ;, on cherchoit à pénétrer dans la"èlatri-bîe. Je ne saurais dire si ce fut la certitude- même et limmîninîeice dlu danger, lui'm1aruerént, -e ce mioment, d'une résolution et d'un courage que, je ne me.c.onnaisýmtis pas ; mais»je me levai résolument- de. mon siége, je courus à lacuitine, je saisis une 'hache, et je revins, ainsi armée; 'me rl'endroit où.'e bruit s'était tait entendre et où je n'attendais à vnir bientôtparaître quelqu'un'. Mon appréhension. ne fut pas trompée. A ma grandesurprise, un' carreau de la chaînbre se. souleva lentement, puis un secondune mains'appuya sur le plancher et: une horrible têtede baâdit, sombre et mena-çante, parut devant moi. Au môme instant la hache que je tenais à'la nins'abbattit avec la rapidité 'de l'éclair, et la tête du chauffeur roula au milieu delachambre. L'enfant poussa un grand cri. La lampe, qu'il ýavait heurtée en.fuyanty tomba et s'éteignit.'L'obscurité la plus complète régna dans la salle."

a Après quelques efforts visibles pour dompter son émotiong la bonne vieille repritainsi: "'Jétais:encore au'bord du trou; ma hi'che levée et prête à frapper au-tant de coups à abattre autant de têtes, 'que le danger se présenterait de fois, lois'.que jentendis distinctement au-dessous de.moi les paroles suivantes, bien qu'elles.fasent proférées a voix, basse et avec beaucoup de'précaution :
' -Eh bien,' as-tu va-quelqu'un? La chambre est-elle éclairée ?

' Vous comprenez parfaitement pourquoi.celui qu'on interpellait ainsi neré-'ponditipas. Il se fitun silence de quelques minutes, après lequel 'la 'même VoiXreprit toujours basmais'cette fois avec lPexpression le limpatience et de la colère:-Si tu as peur, lânhe, fais place à d'autres, mais par l'enfer, avènce ou récule I
.- La positionnest pas tenable, répliqua une voix lus éloignée...D'uino

trient à l'autre nous pouvons être surprisi...Robert, qui èst.en vedette à'Pentrée duouterrain,assure qu'il entend distinctement le galop d'un cheval dans le lointain."
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.Au mouvement qui'se fit3 alors au-dessounde moi,:jaugurai que l
bandits.retiraient à eux le"-corps de leur cotpipagnon.-i Sada doute qu?àla vue
de ce cadavrè sans-tte, ce tronc hideusi.eeni ensanglantéiles ,huffeura furent
saisis !de sutrprise et: d'épouvante, 'car ils poussèrent un cri terrible qui fit trembler
le solde la chambre.; puis, proférant de sourdes imprécations, de rage et de ven-
geance, ils s'éloigrèrentt précipitamment, abandonnant dans l'e souterrain le corps
de leur camarade. Ait mme instant, la force faetice qui m'avait soutenue tant que
le danger avait été, la, sous mes yeux, menaçînt et inévitable, s'évannuit com'-
plèternent aussitôt qu"l. parit dissipé. Le :Sur me manqua,t mon corps s'affaissa
sur lui même. Je tombai évanouie. '

ln quart d'heure lt u> tard «ltes naîtres revinrent du spectacle. Après avoir
appelé inutilement à plusieurs reprises inquiet de nte pas ne voir paraître, et
îimeinant que je pouvais être endoritie, le vieux Tom, au risqte de;se caser
cent I*is le cou, se décila â franclîir le mur trl'etiteintte.' Ayant opéré sans acci,
di-lit cette périlleuse eselade, le fidèle serviteur revint ouvrir à ses taîtres, et:tous-
trois se diiieret ver 1la porte de lia salle à ianget qui eéda sot'leurt ellorta
ré1uit i. Quel sjit'ctarle ! I t ine qui, 'était lég;!ée dentre les nuages téiîiantlait
ses demii teittes bl I Irdes nr.le.lieu de cette hoe rrihle scèrie. Dans. le coin le 'ilus

élubiîé le la salle à demi-ca h .derrière ne vieille armtoirl e, le petit Alft'eiî, pAMe
d' ite tierreur sanis nuoi, les yîisx fies, les cieveu:s hérissés, semblait pétri fié' par
Péffri, <nt corps giiait évanoui i m iilieu de la clmiilire, et sur le plant le plus
rapprthté, à qielques pas de la potte, apparaissait la tète livide et,glituaçarte du
blndit.

" Comme vous le pensez bien, personne ne se coucha mu château cette nuità.
M. de Rocherollos et le vieux Tout la pîssèrent toute entière, 'armés jusquttux
dents et dispiisés à une vignurené-e résistinee en cas d'attaque. La cumtesse elle
même, si flible, ii craintive, si.femme diins les cirtonstnnees orîinaires de la yie'
avait retrouvé, devant le péril toute la force et tout lé courage d'utl.htoimnie. Il <?y
eut pas juaqu'au paiuvre Alfred qu;, erttièretment rassturé en vovatit ce rettfo'rt
inattendt, ne vttlût aiussi partiipter à la défense couti, tane. Mais forihetitreu-,
setent toute cette résolution se trouva inutilement dépenisée,. toits ce% pr élaritifs
furent inutiles. Anutt bruit sitspect ne ce fit pluý entendre, tneeenative
nouvelle rie signaln cette nuit d'atngnisses. Le lenlemain M. de Rotherolles'alla
faire sa.dépstiun t i procureur du roi tie Charleville. Une descente de 1,.ijustice
at câteatu amena la lécoutv'rté d'un conduit souterrain pintiqué sous le par-.et.se-
prolongeant depuis le mur denceinte jut-qttà la salle dite du roi. Pltsieurs com-ý
pagrise-'tro'iups dle line et totie la gertilrmerie de l'arrondissement ftlrent aus-,
sitôt «mises aux trouttses les bandits. Après tne battue:de plusietrs semainesdans
les environs de iChtrleville, lechef de la troupe, :le. célèbre 'ose.ph Kats, etes
quarante hommes qu'il nommandait, furent arrêtés dans la forêt de, la Bavière, à
quatre lieues de Sept.Fontaines, etexécutésVle 30 octobre de cette, mnme année,'
sur la grande place du marché de Charleville, au milieu dIune' foule immense ac-;
courue de touîs,.les points de la Flandr'e pourassurer à leur supplice.' J'oubliais
de vous dire que la tête coupée figura au procès, et servit de pièce decotiviction.;

Sc Quant à moi, cette, horrible ýscènedéveloppa dans mon corps le,-germe
d'une maladie incurable. A 30 ans à peine, que je coniptais à cette époque, je
lus saisie d'un trenblement:convulsif de,,tousi les.membres qui ne;se déclae or-
dinairement' que chez.les personnes arrivéés à l'extreme vieillesse. Jeidois::"à
la vérité et à la reconnaissance d'ajouter que mes' maîtres ne fùrent envers moi,,
ni oublieux ni ingrats. En récompense du courage que j'avais montré et ;du
service que je leur avais rendt, ils.m'assurèret, ia vie durant, une, petite pension
assez modique, il est vrai, mais très stflisante pour mes; besoins, qui me~garantit!
l. riécessaire pour le reste de mes jours'; et,:ajouta la bonne'ivieille, en douriant
et en s'inclinant gràéieusenent devant son auditoire,-qti me procure l'honneur
assister ici cheque année au réveillon de Noël. " Achille GALL:T.
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LE IANTASQUE.

SAMEDI, 14 DÉCEMBRE, 1844.

Monsieur le rédacteur du Fantasque,

'Vous qui vivez en véritable loup-cervier au fond de votre retraite, excepté
POurtant quand il vous prend envie le faire des escapades durant lesquelles on ne

it où vous vous perdez ni où vous retrouver, vous ne connaissez point
évènements qui menacent quelquefois de changer la face des choses de ce
aonde. Ainsi tandis que vous vous pavaniez petit-être danp les rues de Mont-

tréal sans nul souci de ce que nous allions dev nir à Québec, nous étions menacé
4'un bouleversement total ; on n'attaquait point seulement l'ordre établi, les choses
44tures, mais on se proposait encore de renverser le passé de notre histoire, tout

Q qui fait notre gloire, tout ce qui faisait celle de nos aïeux...Il était temps que
tOus vinssiez mettre ordre à tout cela.....je ne sais même s'il n'est point trop tard.

Apprenez donc que durant votre absence le Journal de Québec s'est agrandi, au
grand désespoir d'un grtnd nombre (le ses lecteurs qui ont déclaré qu'ils se sou-
14ettaient pour une fois à cette affliction mais que si les propriétaires se permet-
tient d'y revenir la patience des abonnés serait à bout et leur abonnement aussi.
kais ce n'est point là encore le malheur doni je voulais vous parler car après tout
"On peut avec un peu de persistance éconduire les porteurs qui n'ont pas tous le
llnt de ceux qui les emploient. Voici ce dont je voulais vous parler tout d'abord,si
%tre plusieurs calamités à signaler je ne m'étais point vu dans l'embarras du choix.
4n s'agrandissant le Journal a voulu avoir plus de titre à l'encouragement public,
0*est pourquoi il a agrandi le sien. Aussi lit-on maintenant à la place du titre
lûple qu'il portait ci (levant un autre titre plusallongé il est vrai mais qui n'a fait

qu ajouter à la simplicité de son prédécesseur. Il est ainsi conçu : LE JOURNAL

QUEBEc, MON I TEU R DU PASSE et du présent, à l'avantage de l'avenir!! !
présent et le futur étaient trop insignifiants pour la grande mission que s'est

qtnée le grand homme qui représente tous les sauts de la côte du Nord ! Il lui
tilait encore morigéner le passé ! Gare à vous, morts illustres qui gisez sous terre
'puis plus de soixante siècles ! Le Grand Cauchon va fouiller votre cendre, la
1411rer, l'éparpiller aux vents ; il va faire le procès de vos actions bonnes, indif-
léientes ou mauvaises et vous apprendre à mieux faire à l'avenir. Où chercher
4 ormais un abri contre l'impitoyable Journal de Québec puisque la tombe ne

04 en défendra point 1 Où fuir, où se cacher désormais pour ne point le ren-
eOntrer 1 Mais non, habitants de l'autre monde, ne vous désolez plus ; aux pires
%ux il est des consolations ; la providence dans son infinie bonté n'a pas voulu
40 vous soyez accablés par tous les chagrins à la fois et si vous pouvez échapper
x articles du géant des rédacteurs, du moins il ne pourra vous condamner à les

UN NAiN CoNNU.

quelqu'un disait : Savez-vous pourquoi M. Caron a été réélu maire sans oppo-
olitin ? -Ma foi, attendez un peu....non, je n'en sais rien.-Eh bien c'est parce

SM. Stuart était absent....car s'il eût assisté à la séance de lundi, il se lût pro-
St lui-mème, quitte à voter seul pour sa motion. Ça s'est vu.
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LES CHOSES ET LES HOMMES.
examinés à vue d'oison.

SALMIGONDIS.
Tous ceux qui savent que le rédacteur du Fantasque est allé faire une courte

visite à la nouvelle capitale du Canada, s'attendent sans doute à une ébouriffante
description de notre législature ; à de solennelles révélations sur la politique du
jor ; à une immense déchirure dans le rideau derrière lequel se joue la comédie
dônt le pays fait tous les frais, mais à laquelle pour bien dire il ne fait pas 9e
frais ; à d'h;lariantes caricatures sur la cour vice-royale, etc., etc., etc. Il n'e"
sera pas ainsi ; chacun devra être trompé dans son attente comme nous l'avoO
été nous-même. Tout cela est beaucoup plus beau de loin que de prés ; nous no'
voulons point, chers lecteurs, vous désillusionner ; les illusions sont si douces, s
belles ; croyez tout ce que vous disent les journaux, (les bons s'entend) et n'allO%
rien voir par vous-même ; vous en reviendriez en pauvre mouton désenchanté et
qui plus est tondu.

Les grands journaux vous ont déjà communiqué la harangue du gouverneuri
de sorte que je ne vous la recommuniquerai point ; cela passerait la plaisanterie et je
ne saurais pas de pire tour à vous jouer si ce n'est la reproduction de quelques-U0
des discours qu'on nous a donnés comme magnifiqnes. Vous aurez vu que e,
harangues de gouverneurs se suivent, et se ressemblent, c'est de l'argent qu'on
demande au peuple, des remercîments qu'on donne à la providence, pour l'envot
d'un jeune prince et autres bénédictions de ce genre, des félicitatiotre
sur l'état prospère d'un trésor qui tire le diable par la prolongation extérieut
de l'épine dorsale, et puis, et puis, et puis, force promesses de gâteaux à ceux de'
représentants du peuple qui feront les bons enfants. Vous savez que j'ai lhabi'
tude de lire les intentions sur la physionomie des gens, je vous ai donné asse
souvent des preuves île perspicacité en ce genre ; eh bieu l'examen de celle dl
gouverneur ne m'a rien appris sur la politique qu'il se propoe en secret de suivre
à notre éga.d. Je ne l'ai vu qu'un instant et je n'aurais point voulu chercher
l'image de nos affaires publiques sur une physionomie de travers, bouleversée'
tordue, crispée par un fâcheux cancer . qui, espérons-le, ne se commun
quera point à notre gouvernement.

Vous avez vu par les rapports déja donnés que le grand hameçon tendu s05
membres du Haut-Canada est une maison pour les fous ; ils se sont étertués '
prouver que c'était dans leur partie de la province que devait être placé cet éta-
blissement ; ils sont gens à faire les ânes pour avoir du foin, à faire les brigand#
si on leur promettait des galères ; à faire les tous pour obtenir un asyle ; ils ne re
viendraient à la raison que lorsqu'on leur demanderait de l'argent. Le gouver-
neur Metcalfe est a noble gbvernor: il fait des présents, promet des chemin@
bois et des maisons de fous . . . . . . il n'est pas fou ; j'ai lu ça dans la grimace
qu'il faisait pour s'empêcher de sourire en lisant cette partie de son discourb.
Enfin il a eu sa majorité ! le laut-Canada a vendu ses droits non pas pour un P
de lentilles mais pour des millions de pâtés et des friandises... ! que voulez-voIJ'
il aime ça ; bon chien chasse de race.

Le gouverineur qui gouverne, comme dit l'honorable M. Papineau, (le frère
celui qui aime son pays), n'est pas un exemple de politesse; il n'est pas venu
voir ; je le lui pardonne; depuis que lou est parvenu à la perfection de la clVio
tion il n'est pas d'usage de se visiter en personne ; on s'envoie mutuellement de'
cartes ; ce sont les cartes qui se font des politesses ; on les charge probableaiti
de ce rôle parce qu'elles peuvent le jouer sans rougir auprès des amis cornoo
des ennemis. Eh bien le gouverneur te m'en a potnt adressé, alorse je -*
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cru obligle luiciëproquér 1'indifférencé, d s ort que. noua n'avos rien è q
commun-entre nous et que je puis dire de lui en son-absence tout le mal.þos
sible comme si fnons étions des amis intimes. Sir Allan'MéNab ne s'est pps
mo'ntré'si fier qtue Son Excellence,; ila evoyé son -domestique reiidreaiux
membres duParfementia visite que ceux-ci lui avaient faite à l'occasion delsonf
accession an fauteuil. .p

A propos de Sir Allan McNab je vous assure qu on peut lappeler le' cie-
valier:de latriste figure à voir la manière avec -laquelle il remplit son roleu d'ora.
teur; Il ne sait pas un mot de françaisil est vrai, maisil assure que sa, femmr-
le sait-à la 'perfection ; or il est probable, que si le procureur-général Smith aayaity
connu cette:agréable particularité il eût pris :la parole-dans la discussion súr.lo-
rateur et eût déclaré que 'éprux et l'épouse ne faisant quun,si Madame McNab
parle français, Monsieur McNab le parle aussi ; le ministre' nous a pbussé desi
argunents tout aussi brutaux que celui-là. Quant à l'orateur vous ne sauriez vous'.
imaginer l'air eWaré qui se répand sur sa figure lorsqu'on l'interpelle en français ; il
ouvre des yeux hagards où les quatre-vingt chandelles qui éclairent la salle mi-
roitent et se reflètent ; cela produit charmant efet d'optique rehaussé encore par
l'obscurité du tricorne qui surmonte le tout. Il parait que pour se venger de ce
qu'on le met:ainsi à chaque instant surile gril, Sir Allan McNab nedonnera point
de:dîners'àsescoltègues;on, dit qu'un des membres de lopposition ne lui pardon
nera jamais ce changement-dans e cérémonial introduit-par·Pex-orateurf r Cu
villier- 'On ditque-cette année les. déboires pleuvrent sur certains représentants
libres et indépendans., On dit qu'il est question de:ne point voter lindemnité. aux-
membres de,'Asïemblée afin de donner lexemple de l'économie. qu'on préchesi
fort do bouche sur les hustings. Je ne prétends point dire que cela serait.j ute on
prudent ; tout ce que je sais, c'est qu'il en est très fortement question parmi ls
partisans du ministère actuel qui espèrent probablement se rattrapper sur autre

La chambre durant la discussion de l'adresse présentait le spectacle d'un ecour
d'assise où quatre criminels subiraient leur procès. Les-malheureux ministes de
ChadeiesX ne'faisaient pas plus piteuse mine après leur défaite de 1830 quel nos
ministres canadiens à la suite de la vidoire-électorale qu'ils ont remportée. -, Ce
païvre M.'Daly ne sera ertes pas plui déconcerté lorsqu'il perdrason porte-feuille
qu'il ne le paraissait lorsque chaqué parole que lui adressaient les .'orateurs de.
l'opposilion senblait un coup.de iarteau-le clouant au pIlori' ¡il ne;pouvaittenir-
sur son siège et cherchait dans les yeux ýde tout le monde un.regard,deconsolation
que-tout:le monde' lui refusait. Je:lui-aurais -preéenté desbon cour une éponge
au bout de ma canne si je lui avais soupçonnéla forée de la su#es. -ý Grand Dieu L
qu'il faut s'abaisser pour demeurer aux grandeurs! Ceux qui ont aidé à l'élection
deM.ýDaly mourront avec cette cruauté sur la conscience. Néanmoins ,acette
extrémité toute force ne l'abandonna point ; il trouva assez derg-pie cofie'ïféc-
tionner un Irish Bull ou coq-à-l'âne; en règl:-; il déclara qu'il s'était' accordi
avec ses anciens collègues jusqü'u moinert où il ne s'accorda plus avec eux..

Pour faire contraste avec son collègue, monsieur le procureur-général Smith
fait le matàdoe ; ildébite les plus grandes absurdités ave. un-atrõee ipet;
prend des postures de garçon boucher qui joue Othello¢etdonne à ses adversaires
lMes coups d'assommoir qui rebondissent et étendent sur.le carreau ses plus fidèles
partis-ns. On , dt -iliqu'un hmie qui se noie s'accrochelà toutes les branches;

le gouverneur av;'it déjà' bu de furieuses gorgées, lorsqu'il s'est jeté au cou de
ce politique de fratdhè daté. Pauvré' Mdtele ![ représenté en chambre par
des sourds, des-ziniets,. des manchots et des gauches! Je te plaindrais si je ne
eavzkisque tu d ö .des me baguettemagiquen de lquelle



pOlitiquý n?eSLneoîntol difficile ttantWýqu'iI yi "furatd rethIs~i rfea
des;hoinmes dech6ibihsw rai4*rdîè podur. 'certaîns;,gouveriieflrs:'le5pIÙ.lu

zVuîalztrouerichbr Iectedr - q 4je nèl înipts, guÏrer d'esprit irt;vous iipeindle

avec les loups, on s'liabitue malgré soi à glous~ser avec, les ilindibns., iii t
-~Dns~noi podlni'n~rh~rojewusdonnerail'qused!uqe.tye

no)uvèaupIe men Lque j M! croques; w ae hiâtei pou ntjudhiiLý il t'iest'i1 mpôs?ý.
sibleldè vousl:en Aire; dvns&îCbs ýdanâ Èonlfafneux trait6inde Tine.
flùencecdu;plîy~~~iqùa 'srl'mrl'émontreque2lhmezat~u:du hm

debeveu er qat*evintLixder6'i'd.~soii ntell igence; 6riisr'. Si us-,
vôulêè. êonnaitré "pouçqu*oi!jeti stïiiý aujourd'huûi: si. peu- réraî llez'!.chercher.,

em~~'~~aé c&éaîîxil 'ls pýprôsaî de prendreg dés i4

Shih îleYn au, r b ie1ïi
tplmiié rà lr'knaié u 'tm'ýûat pue

c; 't q .1 t .

~rt L-t:- èô d~i'ëtëà Sè'MtWû iý1 :i"r 'o''d q i; len 'ne cr:1Lr::,n î'

lei,'jso lès'adaus d 2l ëiat je .- auiipou rre-t se laiserprndr

fraliçaise dansâu lU protieé dortre gsatu''ý mal tieW*.arfý . e "

EtiiisuneîiiL Éotr'pfo fai ý pae quaeill loui-bs'. loyaux tqi. ont soqufet,d
.:i ntà'rbelio Bà-'îfe s ifri lldé! r' 3J> ''' ' tt

~S~lbù t ýùteappareh e l'pp e u.s noidtfanlulde ae qenliA temer.

M. Ppineau unônnpeusoavmndel c'ltre des3 éasnentavdis'i tnen radeui-.

et1 l'esgoùseds-cradîes agIut ètâ eh-Cacun selo son got~ s:11sr n'enendr as!..-

françiseJ 'dans le 'pr-é*.a>(éiàlêil té,ýýý)

qu fcéluîCONDITIONS, t ' çr

eiîC ; Jun z e" gousi s'onegoûte p Ili nen 'ps ';

Lji>~Îz il;Lf a,~p rm

1~.'A 7B ,RSDÂCT UR ET PftpRIETÀ1R£,:(

juPa!ràit le SAMEDI. L'-année'où leyol. seCom~p'oe Iaè 4w'numiérè.'ri

']numéros, d'avanice. .


